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RAYMOND TSCHUMI

POEMES





HOPLITE EXPIRANT

Marathon, message seminal a transmettre,
Graine parachutee sur la rive opposee,
Pouvoir des troncs brandis comme un multiple sceptre
Monarchique amoureux, etoile de rosee,
Pilote l'avenir, ou s'endort Palinure,
Vers 1'ile ressemblante, au vent de ton allure
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COQUETTERIE

Sa peau secrete anticipe tant de caresses

qu'elle lui cederait, impatiente de vivre,
si, brülant froidement du desir de l'etreindre,
il ne complimentait la robe au lieu des hanches.

Elle frissonne a peine au souffle messager
des billets bigarres dont l'automne la frole,
voltigeurs simulant avec desinvolture

que les signes l'ensevelissent palpitante,
enrobee des regards pressentis dans les feuilles.

La superbe emprisonne en son col parfume
le genie volatil exhale par ses pores :

ä jamais efface sous l'etole, il l'adjure
(manage etrange ou s'interpose une parure)
de voiler pour toujours sa nudite mortelle.
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CONNIVENCE

Au jour le plus serein

je prefere un clin d'oeil
si subtil qu'il aspire
une larme naissante.

S'il s'attarde a baisser
le rideau de la fin,
l'illusion s'envole
du lustre plafonnier.

Abri de ma paupiere,
eteins l'astre eternel

qui m'aveugle, avertis
qui je veux et fais vite

D'un battement des cils

j'ecarte un pan de ciel

qui ne saura jamais
pourquoi nous sommes deux.

Un jour indifferent
n'empeche que j'elis
celle qui dit : « Amour,
feu croise de l'esprit »
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sans prononcer un mot
(l'amour ne parle que

pour ne rien dire, avec
un simple clignement).



ENTR'ACTE

Nul n'ose ouvrir au siecle et ä sa meute hargneuse
L'autel de sa tribu fumant d'entrailles pieuses.

Qui ne desserre pas l'etreinte de ses dieux
Est livre en spectacle et mourra sous leurs yeux.
Rassasie de ses fils, le bon vieillard Saturne

Grogne en tassant les scories sacrees dans une urne
Et l'officiant vetu d'insignes fastueux,
Restaurant pour la foule un podium luxueux,
La suspend ä son fil et rit dans les coulisses.

Nul n'ose demander si le feu d'artifice
Merite tant de sang pour un si bref declic.
Flairant la fumee des miracles, le public
Sombre dans un sommeil sans gouvernail, presage
D'un coup de barre vers la scene du naufrage
Et quand sonne la corne de brume et que, gais,
Les dieux prennent sa place, il se met a voguer.

109



LE REVE D'ADHEMAR
Conte pour les enfants

Adhemar, jeune aventurier, s'enfonce dans le royaume des

songes.
Un palais merveilleux, ä la nef encombree de statues lui-

santes, aux arcades sans vitraux et sans fin s'offre a ses

yeux eblouis par les reflets ou plutot les feux qui sem-
blent venir des objets eux-memes.

Desireux de toucher l'une de ces splendeurs, Adhemar depose
le sceptre au pied d'une colonne de marbre phosphorescent.

Aussitot il se trouve en une auberge infecte, au plafond de

fumee jaune.
Un ivrogne bave des jurons et ouvre un oeil mauvais sur

Adhemar ; dans un coin complotent des individus lou-
ches, barbus, aux chapeaux biscornus. Un tabouret
vole, la lampe se balance follement et clignote.

Que faire pour echapper a ces brutes
Se baissant pour saisir un baton gisant ä sa portee dans la

sciure et les verres brises, Adhemar souleve...
Vous devinez ce que le baton devient.
Alors, escorte de graves chambellans au cräne ras mais flan-

que de favoris, Adhemar prend place au banquet, sous

un lustre de pierreries, vis-a-vis de la princesse Caroline,

petite espiegle qui lui sourit.
A peine a-t-il souleve son diademe pour la saluer

Qu'il tombe dans la cave aux rats et devient lui-meme une
menue souris bousculee par ses grouillants congeneres.

I 10



Malgre le chat qui l'a immediatement reconnue et prise en
chasse, Adhemar la souris parvient a proximite de la

couronne, rampe
Et le voilä dans la salle resplendissante ou rien n'a change,

ou nul n'a remarque son absence : les mets sont si

delicieux
Cependant, les insignes de la royaute sont trop lourds et,

dorenavant, Adhemar sait ce qu'il en coüte de les

deposer.
II ne reste d'ailleurs plus de place devant lui, entre ces

coupes aux reflets sideraux, ou repose un breuvage
profond.

Adhemar sent tous les cristaux du lampadaire peser sur sa

tete bouclee pour l'ecorcher a la moindre defaillance.
Caroline ne s'aper£oit encore de rien. Pauvre Adhemar

Ii aimerait tant etre fort comme ces chambellans qui
semblent dormir debout, il aimerait tant rejeter ses

soucis princiers
Mais son plat le tente, le tente ä tel point que, profitant du

bavardage, il se penche pour lecher la creme d'une
tourte monumentale et patatras, le plafond eclate.

Il se reveille dans les debris.

Adhemar, se dit-il, ne touche rien qu'avec ta baguette
magique, sinon ton reve se transforme en cauchemar.

hi



NOCTURNE

La nuit revele peu a peu, outre une pluie d'etincelles,
au-delä des poussieres de lampes et d'astres impuissants
ä l'abolir, son regne dementi par le poete seul.

La lune semble terriblement proche.

Vous qui les premiers etes descendus aux enfers, oü vous

trouver, s'il est defendu de se retourner
Je vous entends marcher pieds nus sur les cendres du temps,

derriere mes epaules, attentifs au moindre detour.
Un clignotement rouge vrombit par-devant la Grande Ourse.

Ce chemin vous est familier, mais pour nous les nouveaux-
venus, chaque pas est le premier.

Irons-nous plus loin que vos pensees, seules ä grandir sur
le temps gele

Un chien de ferme aboie dans la penombre.

Vous frissonnez encore J'entends l'un de vous trebucher.
Souleve-t-il un nuage de galaxies

Nous gardons un visage impassible sous la voüte noire de

terreur ; vos levres rechauffent le soupir des tombeaux
et vos lyres enchantent le silence.

Une etoile filante efface une ligne.
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Vous qui fondiez des religions, qu'avez-vous fait de vos
tribus

Vous suivez a la queue du cortege, fremissez ä nos voix et

pourtant ne repondez pas.
Unsaut de poisson irradie des reflets.

Les oiseaux migrateurs ne deliberent pas. Nous posons nos

questions jusque dans le sejour des trepasses
Ou le temps retourne a son origine : un regard dans l'espace

hante par les illusions des vivants.
Deux phares aveuglants surgissent du tournant.

Je ne puis rien pour eux et n'ai rien ä leur dire, sinon

caresser leurs cheveux d'une touffe d'orties
Et les inviter a descendre, eux aussi, sous une eruption d'or-

gues, la ou git leur butin de guerre.
Au-dessus des sapins, une longue lueur confirme le chemin.

Leur journee finie, les calculateurs se joignent a la troupe
endormie

Pour cueillir sous les reves l'image intacte de leur existence.
Une truite file en fleche sous une cape de glace transparente.

Nous n'avons pour nous que l'audace de plonger en chan-

tant, notre chaleur a la place des morts, notre sang dans
le circuit indifferent, nos paroles de vie couvrant l'im-
mensite.

Honnete subterfuge L'hymne tient lieu de courage et paci-
fie les demons.

Sous un reverbere volette un carrousel de papiers.
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Au jour se substitue son signe,
Les mots ecument un ocean d'images,
Tout n'etait que songe,
En avant
Les feux de la terre et du ciel ponctuent l'obscurite.
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